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Dimensions de la narrativité :

- structure du récit


linéarité


pluralité des lignes narratives


cohérence (mise en intrigue et agir) => ex. coq-à-l'âne



suture des éléments narratifs (choses liées ?)



configuration narrative (rapports de causalité respectés ?)



cohérence entre des éléments (échelle restreinte : caractériser les éléments)




rapport des épisodes les uns par rapport aux autres
L’auteure de l’article laisse entendre que la narration pratique plusieurs retours dans le passé, retours dont le contenu demeure imprécis, mais qui ne forment pas moins le récit de l’enfance du narrateur. Aussi, si la structure du récit flirte avec la forme de l’énigme, en privilégiant notamment l’incertitude et le flou de certains faits, il reste que ceux-ci s’organisent selon les règles de causalité et de cohérence propres au récit conventionnel (selon toute vraisemblance). Les événements de l’enfance du narrateur, quoique de nature indéterminée (« unexplained events »), montrent une progression logique, la disparition des tuteurs étant le résultat de leurs actes illégaux (quels qu’ils soient, le narrateur lui-même l’ignorant, « though he thinks it is related to a burglary »). 

Cela dit, on peut se demander si un récit à peu près dépourvu d’intrigue (« nearly plotless book ») peut témoigner d’une conception forte et resserrée : s’il s’agit d’un roman d’atmosphère avant d’être un roman d’action, à quel point peut-on encore parler de cohérence, de cohésion, de configuration, de causalité, de suture ? Sur quelles bases ? L’article ne permet pas de se prononcer…

- techniques narratives


posture de narration (+ métalepses)


points de vue / focalisation


discours intérieur, effacement des voix
Parmi les techniques narratives, l’auteure identifie celle du retour des personnages et des lieux, lesquels, toutefois, ne correspondent pas point par point aux portraits dessinés dans des œuvres antérieures. Ce qui vaut à Modiano d’être incohérent et inconséquent (« inconsistent »), selon Petit. On pourra s’étonner d’un tel jugement, dès lors que la posture narrative s’affiche comme ambiguë, balançant entre autobiographie et fiction. Or, s’il est vrai que le « recyclage » concerne surtout les objets de la sphère autobiographique de l’écrivain, il n’est pas étrange (ni « incohérent », au contraire) que ceux-ci se trouvent modulés par l’univers de la fiction dans lequel ils s’inscrivent (à mon sens). L’auteure ne relève toutefois pas cette nuance ; elle se contente d’observer les changements et de les juger troublants, comme s’il existait une frontière nette entre autobiographie et fiction : ce fait est autobiographique, ce fait est fictionnel (c’est mon impression, du moins, ne serait-ce que parce qu’elle identifie les éléments qui s’inspirent de la vie de l’écrivain).

On mentionnera également qu’en aucun cas Petit ne met l’indétermination sur la faute du narrateur, alors que le choix d’un narrateur au « je » qui ignore les détails des faits de son enfance qu’il entreprend néanmoins de raconter est, au moins en partie, responsable de l’imprécision dont se plaint vaguement l’auteure.

- fonctionnalité narrative (est-ce que tout sert à la progression générale de l'intrigue, à l'idée générale du roman ?) => ex. digression, insignifiant, péripétie


conception aristotélicienne (pas d'histoires à épisodes, par ex.)


fonctionnalité globale (échelle large : caractériser le récit général)



rapport de l'épisode par rapport à l'ensemble
La fonctionnalité narrative obéit, au moins en partie, à l’énigme qui donne forme à la structure du récit. Celui-ci est construit sur la base de courtes scènes énigmatiques, dont l’enchaînement devrait permettre une éventuelle élucidation – qui ne vient pas. Cela dit, il n’est pas question de progression dans l’article (sans doute du fait que l’intrigue est considérée comme mince), mais seulement de révélations. Comme si le rapport entre les épisodes ne se nourrissait que de l’énigme, sans que ces épisodes soient nécessairement rattachés autrement les uns aux autres. Chacun d’eux semble n’être qu’une promesse (non tenue) du dévoilement d’un secret. Chose certaine, la rhétorique de l’auteure montre bien l’importance de la fin pour qui lit un roman. À ceci près qu’elle nuance en quelque sorte son propos en affirmant que si l’humour dont fait preuve le narrateur, en tempérant l’atmosphère du roman policier, ne sert pas la progression de l’intrigue, il demeure néanmoins bienvenu.

Le lecteur sera insatisfait, prévient par ailleurs l’auteure, comme si la satisfaction était habituellement une finalité pour le lecteur. En l’occurrence, cette satisfaction viendrait d’un récit ultimement transparent et limpide. Un récit qui maintient certaines zones d’indétermination est susceptible de décevoir le lecteur. Certes, peut-être ces zones d’indétermination sont-elles essentielles à l’appréciation de l’intrigue mais, considérant que celle-ci est légère (« slight », « plotless »), on peut en douter.

Précisément, Petit souligne que Remise de peine s’apparente davantage à un roman d’humeurs et d’atmosphère qu’à un roman d’action. Je dirais que ce commentaire, qui célèbre en quelque sorte l’intensité dramatique qui règne dans le roman, relève davantage du romanesque que du narratif. Il s’agit d’un roman qui charme plus qu’il ne passionne ou ne captive. Paradoxalement, l’auteure semble faire tenir la réussite et la « déception » du roman sur ce même critère : Modiano possède un talent hors du commun pour peindre les humeurs, ce qui explique que Remise de peine « was a best-seller in France », mais il est malheureux (« unfortunately ») que l’intrigue soit presque absente. C’est à se demander si le lectorat partage son avis.

- économie narrative


quel mode de gestion globalement ?


-> pour suivre l'intrigue, est-ce que tout est présent pour comprendre ?



en trop : superflu, détours



en moins : silences, épisodes escamotés





- pertinence par rapport à la ligne d'intrigue




- pertinence par rapport au degré d'information requis
Tous les éléments nécessaires à la compréhension du récit ne sont pas présents, le narrateur plaidant tout simplement son ignorance. L’intrigue, mince, demeure intelligible, mais certains événements au cœur de l’intrigue restent inconnus (même du narrateur). Cela dit, parce que le roman emprunte au genre policier, lequel dessine un régime particulier, ce manque de précision se trouve à servir une intrigue qui privilégie le mystère.

- transformations actorielles


consistance + évolution des personnages (comme résultante de l'efficacité du récit...)


(lien avec conception romanesque + transformation canoniquement liée au récit)

Le récit présente des personnages aux contours imprécis ; de cette façon, ils servent l’intrigue mystérieuse, mais ils demeurent en contrepartie insaisissables et fuyants. 

Par ailleurs, je l’ai mentionné, l’auteure se « plaint » que certains personnages, qui apparaissaient déjà dans d’autres livres, subissent quelques modifications. Bien que ce reproche nous informe avant tout sur la conception de la transfictionnalité cultivée par Petit, il me semble également témoigner d’une approche du personnage qui privilégie la cohérence, la constance et la clarté.

Objectifs :

Faire émerger les conceptions implicites du récit...
· Un récit s’articule avant tout autour de l’action (sinon légèreté).

· Une intrigue forte est nécessaire au plaisir de lecture (sinon insatisfaction).

· Une fin claire et nette assure la satisfaction du lecteur, surtout dans le contexte d’une énigme (sinon déplaisir).

· Les éléments autobiographiques se distinguent nettement des faits imaginaires (sinon incohérence).

... et observer les limites descriptives des outils de la théorie du récit devant le corpus romanesque contemporain

S’il faut parler de limites, ce seront d’abord celles propres à ce type d’article (ou à cet article en l’occurrence) : la brièveté et la superficialité ne permettent pas la description approfondie. Il est également difficile de répondre à cette question, ne serait-ce que parcce qu’il n’y a aucune ouverture à une autre forme de récit. C’est-à-dire qu’on parlera certes d’humeurs plutôt que d’actions mais, en raison sans doute d’une intrigue simple, on n’avouera pas quelque problème à décrire le récit. Il reste néanmoins que le récit de Modiano est parcouru à la lumière des conceptions traditionnelles du récit.


